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S Y N O P S I S

Lecture viscérale de la tragédie la plus célèbre 
et captivante de Shakespeare, celle d’un vaillant 
guerrier, autant que chef charismatique, se 
déroulant sur les champs de bataille au milieu 
des paysages de l’Écosse médiévale. Macbeth 
est avant tout l’histoire d’un homme abîmé par la 
guerre qui tente de reconstruire sa relation avec 
son épouse bien-aimée, tous deux aux prises 
avec les forces de l’ambition et du désir.



N O T E S  D E  P R O D U C T I O N

« Macbeth » est sans doute l’une des œuvres les plus célèbres de Shakespeare. Depuis 
sa toute première parution il y a quatre siècles, la pièce a été fréquemment adaptée 
ou modernisée sur scène, au cinéma ou à la télévision. Le récit tragique de ce général 
écossais, dévoré par l’ambition et par son destin royal, fascine depuis longtemps 
comédiens, metteurs en scène et spectateurs. Au cinéma, il a donné lieu à plusieurs 
adaptations signées notamment Orson Welles ou Roman Polanski.

Face à l’émergence d’une nouvelle génération de grands comédiens anglais de théâtre, 
de télévision et de cinéma, les producteurs Iain Canning et Emile Sherman, de See-Saw 
Films, ont estimé que le moment était venu de proposer une nouvelle lecture de la pièce. 
«  Des comédiens comme Tom Hiddleston et Jude Law campent le premier rôle dans 
des pièces de Shakespeare, note Canning. Je trouve intéressant de voir cette nouvelle 
génération se réapproprier le répertoire shakespearien et redécouvrir sa signification. »

Le moment était également opportun sur le plan des thèmes abordés dans la pièce : 
en effet, l’avidité et ses ravages sont plus que jamais d’actualité. Jack Reynor, qui 
campe Malcolm, souligne : « L’avidité est un fléau qui peut corrompre des millions de 
gens et détruire leur vie. Autant dire que l’histoire de «Macbeth» est particulièrement 
bouleversante quand on a en tête le climat économique de ces dernières années. » 

Pour les producteurs, la mondialisation actuelle permettait aussi d’accentuer l’envergure 
de l’intrigue et de donner au film une dimension moderne. « Ce qui m’a semblé très fort 
dans cette adaptation, c’est l’importance du collectif et l’existence d’un vaste monde 
dans lequel évoluent nos personnages, souligne Canning. Nous avons davantage mis en 
évidence le fait que Macbeth et Lady Macbeth habitent un monde, qu’ils en sont le produit 
et que leurs décisions peuvent le transformer. Nous avons donc adopté un point de vue 
beaucoup plus moderne et cinématographique. »

En revanche, la production tenait particulièrement à préserver la langue de Shakespeare. 
« On aurait abouti à un résultat extrêmement différent si on n’avait pas respecté l’usage 
des vers, reprend Canning. Notre défi à consisté à opérer quelques coupes dans la pièce 
aux endroits les plus pertinents, puis à constituer une équipe capable de faire oublier au 
spectateur qu’il assiste à une œuvre classique à la langue archaïque. »

« Nous avons abordé la pièce avec simplicité, précise Michael Fassbender, interprète du 
rôle-titre. Nous n’avons jamais cherché à bousculer le texte en vers, ou à le contourner, 
mais nous avons privilégié la sobriété et la proximité. D’entrée de jeu, Justin voulait établir 
un rapport beaucoup plus intime avec le texte que dans les précédentes adaptations, tout 
en restant fidèle à l’œuvre. Comme avec n’importe quel scénario, on ne cherche pas à 
saboter ce texte magnifique, mais à l’utiliser dans le jeu et se l’approprier. »

Justin Kurzel souligne : « On a tourné le film en vers, et ce n’est pas la même chose de 
donner la réplique à un partenaire en face de soi, et de jouer sur scène devant un public. 
Je crois qu’il se passe quelque chose lorsqu’on a un comédien face à soi et que la caméra 
s’approche au plus près des acteurs. On ne joue plus pour un large public, mais dans un 
cadre beaucoup plus intime. »

« On a dû faire un gros effort, car Shakespeare peut être difficile à comprendre, même 
pour des Anglais, remarque Marion Cotillard, sous les traits de Lady Macbeth. Mais cela 
a suscité une énergie qui nous a galvanisés tout au long du tournage. »

«  C’était effrayant, indique Reynor. Mais sans ce type de difficulté, cela n’en 
aurait sans doute pas valu la peine, et j’ai adoré relever ce défi. C’était formidable 
de pouvoir jouer en vers avec ces partenaires, qui n’avaient pas reçu de formation 
shakespearienne classique. »

En revanche, le texte en vers met en valeur l’une des grandes forces de Shakespeare : la 
langue comme outil de manipulation. Et dans MACBETH, la manipulation est permanente : 
« Quand on voit Michael avec Marion, ou Michael et Paddy [Considine], on a le sentiment 
d’être dans LES AFFRANCHIS, car ces personnages cherchent à manipuler leur 
interlocuteur de manière intelligente et sournoise, explique Kurzel. Il y a là un sous-texte 
qui reste dans le non-dit, et ce qui est captivant dans MACBETH, c’est que la tension 
souterraine se manifeste sans artifice. »

Tandis que les scénaristes s’attelaient à l’adaptation de la pièce, les producteurs ont 
cherché l’interprète de Macbeth, choix déterminant pour l’ensemble du tournage.

L E  C A S T I N G
« Après SHAME, on avait vraiment envie de retravailler avec Michael Fassbender, indique 
Canning. Alors qu’on travaillait sur l’adaptation, on s’est dit qu’on lui enverrait à tout 
hasard le scénario. Mais plus on y pensait, plus on se rendait compte qu’il était le seul 
correspondant à nos attentes. »

De son côté, Fassbender, qui s’est imposé rapidement comme l’un des comédiens les plus 
doués de sa génération, a aussitôt décelé le potentiel de cette nouvelle adaptation. « C’était 
captivant de bout en bout, note-t-il. C’est un texte extraordinaire et ce genre d’occasion ne se 
présente qu’une fois. Du coup, j’ai tâché de me préparer de mon mieux et de soulever toutes 
les questions que je pouvais me poser afin de ne rien laisser au hasard. »

Canning estime que Fassbender donne une véritable humanité au personnage : « Son 
interprétation n’a rien de théâtral : on cerne parfaitement l’état d’esprit de cet homme. 
Ce qui est sidérant, c’est qu’on voit sa folie prendre corps. On sait qu’on ne peut rien faire 
pour lui et qu’on ne peut pas l’aider, si bien qu’on assiste aux événements en train de se 
dérouler – ce qui peut surprendre dans une pièce que chacun connaît assez bien. Elle 
recèle encore de surprises et d’émotions. »

Une fois Fassbender engagé dans l’aventure, il a fallu trouver un réalisateur à la hauteur 
du comédien et capable d’apporter une dimension nouvelle au texte. La présence de 
Fassbender au casting a suscité de nombreuses convoitises. «  Avec Michael dans la 
distribution, beaucoup de réalisateurs se sont portés candidats », indique Canning.

C’est en découvrant LES CRIMES DE SNOWTOWN de Justin Kurzel que les producteurs 
ont eu l’idée d’envoyer le scénario à ce dernier. D’origine australienne, le cinéaste a monté 
de nombreuses pièces dans son pays natal et son premier long métrage a remporté 
plusieurs distinctions dans les festivals du monde entier.

«  On a eu la chance qu’il soit sensible au script, poursuit Canning. LES CRIMES DE 
SNOWTOWN raconte comment un meurtre, ou plutôt une série de meurtres, peuvent 
toucher toute une communauté, et comment cette communauté finit par être manipulée 
par le tueur. Malheureusement, c’est un phénomène autant d’actualité aujourd’hui qu’à 
l’époque où Macbeth commettait ses crimes. »

La productrice Laura Hastings-Smith ajoute : « En voyant son premier film, on constate 
que ce réalisateur fouille vraiment la psychologie de ses personnages. »

« Justin a réussi à faire exister un monde qui s’appuie sur son expérience du théâtre 
et qui offre un éclairage authentique sur l’époque médiévale, déclare Canning. Mais le 
film se déroule dans un univers proche du Far West, comme un western. C’est un monde 
difficile, où les habitants tentent de survivre, et je pense que Macbeth choisit la voie du 
meurtre pour avoir une vie meilleure dans un monde hostile. »
Kurzel a mis au point cet univers grâce à ses recherches, en se focalisant notamment 
sur la véritable histoire du monarque. «  À quoi ressemblait cette époque ? Était-
elle particulièrement violente ?, s’interroge-t-il. Cela m’a beaucoup fait penser à un 
western, et l’atmosphère m’a semblé beaucoup plus effrayante que dans les adaptations 
antérieures de la pièce. »
Mais c’est en découvrant Macbeth sous les traits d’un guerrier que Kurzel a eu envie 
de participer au projet. « Le spectre de la guerre plane sur les personnages et ce film 
m’offrait donc l’opportunité de transposer ce climat de manière cinématographique, 



note le réalisateur. Comment Macbeth se comporte-t-il en temps de guerre ? Est-il un 
produit de la guerre ? En quoi cela influence-t-il son ambition de devenir roi ? C’était 
passionnant de voir un personnage tenter de substituer à son traumatisme, et à sa peine, 
son obsession pour les liens du sang. »

La présence de Fassbender a achevé de convaincre Kurzel. « Je ne me serais pas engagé 
sans Michael, confie-t-il. Je l’ai rencontré après avoir terminé mon premier film : c’est 
l’un des meilleurs acteurs de sa génération, et de très loin, si bien que j’avais envie de 
travailler avec lui pour ses qualités humaines et artistiques. Dès que j’ai appris qu’il avait 
donné son accord, je n’ai pas hésité une seconde à m’embarquer dans l’aventure. »

D’ailleurs, c’est après la découverte par Fassbender des CRIMES DE SNOWTOWN – et 
avant même que l’idée de confier la réalisation du film à Kurzel ne soit évoquée – que 
l’acteur a demandé à son agent d’organiser un rendez-vous. « J’ai immédiatement eu 
envie de travailler avec lui, reconnaît Fassbender. En me fiant à ce que je percevais chez 
lui sur un plan personnel et à nos conversations, j’ai compris qu’on allait s’entendre. Tout 
est parti de là, et l’amitié et l’estime que je lui porte, à titre professionnel et personnel, 
n’ont fait que croître. »

« Sa compréhension subtile du texte et la précision de son regard m’ont guidé à chaque 
pas », ajoute-t-il.

«  C’était jubilatoire d’observer Justin diriger ses comédiens, affirme Laura Hastings-
Smith. J’avais l’impression d’assister à une master-class. Les comédiens se sont presque 
instantanément adaptés à son rythme, et en très peu de temps, ils ont accepté de lui 
faire confiance et de répondre à ses demandes. Ensemble, ils ont exploré les recoins les 
plus sombres de l’âme humaine. À cet égard, Justin est un véritable directeur d’acteurs. »

Reynor acquiesce : « Justin instaure une vraie complicité sur le plateau, et chacun a 
envie de lui faire confiance. Il est époustouflant dans le travail, et je suis convaincu que 
tous ceux qui ont participé à l’aventure lui font une confiance totale. »
C’est tout particulièrement vrai de Marion Cotillard, qui a accepté de camper le rôle-clé 
de Lady Macbeth, bien que l’anglais ne soit pas sa langue maternelle. « J’étais sûre qu’un 
jour je jouerais Lady Macbeth, souligne l’actrice qui a une proximité rare avec l’Écosse et 
la pièce. Mais je pensais que je le ferais en français et sur scène. Quand on m’a proposé 
ce projet, j’ai été surprise, pour ne pas dire autre chose. »
Pour autant, Marion Cotillard, comédienne qui figure parmi les plus talentueuses de sa 
génération, s’imposait dans le rôle. Et si Lady Macbeth est écossaise, la présence de 
l’actrice française apportait une dimension supplémentaire au film. « C’est ce qui nous a 
permis d’avoir un personnage central qui possède une part de mystère, constate Canning. 

On a le sentiment que Lady Macbeth est un peu distante des autres femmes de cette 
communauté à laquelle elle appartient, comme si elle avait d’autres priorités qu’elles. Cela 
donne davantage de densité au rôle, et si on y ajoute la prestation stupéfiante de Marion 
Cotillard, l’approche du personnage est totalement nouvelle. »

Jack Reynor en convient : «  C’est parfaitement logique qu’elle ait gardé son accent 
d’origine, et cela apporte une dimension nouvelle au projet. Elle est d’une force peu 
commune et, à certains moments du film, c’est elle qui prend le pouvoir. C’est un honneur 
d’avoir partagé l’affiche avec elle. »

Kurzel explique que la comédienne a beaucoup travaillé pour se familiariser à la langue de 
Shakespeare, malgré la barrière de la langue. « C’était un formidable effort de sa part car 
la versification anglaise lui était totalement étrangère, analyse-t-il. Quand je l’ai contactée 
– et Michael et moi avions vraiment envie qu’elle participe au film, elle ne pensait pas 
qu’elle aurait un jour une telle opportunité et, du coup, elle n’a pas pu refuser. »

« Je ne pouvais pas laisser passer la chance d’interpréter ce personnage en anglais, 
renchérit la comédienne. Nous avons tous travaillé la langue avec Neil Swain qui, bien 
plus qu’un répétiteur, est surtout un spécialiste de Shakespeare. Avec lui, nous nous 
sommes immergés dans l’univers shakespearien, et il ne s’agissait donc pas seulement 
de trouver le bon accent, le rythme et l’énergie nécessaires. »

Marion Cotillard n’a eu aucun mal à donner la réplique à Fassbender car la complicité 
entre les deux comédiens a été immédiate. « Parfois, on rencontre quelqu’un et on a le 
sentiment de le connaître depuis toujours, dit-elle. C’est ce que j’ai ressenti avec Michael. 
Il est inventif et imaginatif, mais sa créativité n’intervient jamais au détriment de sa 
simplicité. Il m’a étonnée chaque jour. »
Au bout du compte, l’engagement total de la comédienne dans ce projet se manifeste 
tout au long du film et c’est d’ailleurs, selon Kurzel, ce qui explique la force de cette 
collaboration. «  On avait un peu peur au départ, reconnaît-il. Non seulement Marion 
devait affronter un texte en vers et Michael camper un rôle écrasant comme Macbeth, et  
je n’en étais qu’à mon deuxième long métrage, après avoir réalisé un petit film australien. 
L’angoisse était donc palpable, mais je crois que cela nourrit une tension positive et donne 
envie de la surmonter. »

«  Je crois qu’au final, on éprouve une certaine compassion pour Macbeth et Lady 
Macbeth, remarque Laura Hastings-Smith. De toute évidence, ils commettent des actes 
épouvantables, ce qui peut arriver à des gens très bien, mais je pense qu’on arrive à 
comprendre la tragédie humaine que cette attitude dissimule. »

Une fois les rôles principaux attribués, la production s’est intéressée à l’entourage de 
Macbeth. « On voulait que les hommes qui gravitent autour de Macbeth soient issus du 
même univers guerrier, précise Canning, en évoquant notamment Macduff et Banquo. 
Sean Harris et Paddy Considine ont incarné à merveille ce milieu militaire, et je trouve 
qu’on a réussi à placer Macduff et Banquo au cœur de l’intrigue comme on n’aurait pas pu 
le faire sur scène. Grâce à leur prestation, ce monde existe à l’écran. »

« Banquo est un homme redoutablement loyal, indique Considine. Il est en apparence 
incorruptible et il se retrouve face à un terrible dilemme moral quand il voit son ami perdre 
la raison. Il est moins perturbé par la prophétie que Macbeth, mais lorsqu’il constate que 
son ami est en train de changer, il se met à s’interroger sur ses véritables motivations. »

Kurzel lui a donné comme consigne de se servir de ce qu’il avait fait sur IN AMERICA de 
Jim Sheridan : « J’ai trouvé intéressant d’orienter le personnage dans cette direction, 
dit-il. J’espère qu’il marquera un peu le public. »

Considine a surtout apprécié d’avoir pour partenaire Lochlann Harris qui joue Fleance, 
fils de Banquo. « C’est une expérience inoubliable, reprend l’acteur. Justin Kurzel m’a 
montré plusieurs images des auditions, sans que je comprenne pourquoi il me demandait 
mon avis, mais dès que j’ai vu Lochlann, il s’est démarqué des autres immédiatement. Son 
physique, ses réflexes et sa personnalité correspondaient parfaitement au personnage. »

« Lochlann est incontestablement un acteur-né. Il a cette étincelle dans le regard qu’on 
décèle chez les jeunes comédiens, poursuit Considine. Je l’avais remarqué chez Thomas 
Turgoose, dans THIS IS ENGLAND, et je le retrouve aujourd’hui chez lui. »
Jack Reynor incarne Malcolm. Sans formation théâtrale classique, Reynor était 
séduit par l’équipe déjà constituée : « Je connaissais Michael avant le tournage et je 
m’entendais très bien avec lui, confie Reynor. Au départ, j’ai donc sauté sur l’occasion 
de travailler avec lui. Par la suite, j’ai appris que Justin Kurzel allait réaliser le film, et 
il se trouve que j’avais vu LES CRIMES DE SNOWTOWN. Je m’étais dit que c’était une 
représentation extrêmement sombre, mais captivante, de cette région du monde et de 
la société australienne. J’étais donc certain que, sur le plan esthétique, il s’en sortirait 
très bien. »

Reynor a été intéressé par l’évolution de Malcolm tout au long du film. « C’est un jeune 
homme qui cherche à devenir un homme et à faire face à ses responsabilités, poursuit-
il. C’était intéressant de garder en tête l’idée qu’à la mort de son père, il s’effondre et 
redevient un petit garçon vulnérable, et que dans le même temps, il doit ensuite se 
ressaisir et s’endurcir pour assumer ses responsabilités. »





Reynor a particulièrement apprécié de donner la réplique à David Thewlis, qui incarne 
Duncan. « La toute première fois que je suis allé au cinéma, c’était pour un film avec 
David, s’enthousiasme Reynor. C’était extraordinaire de me trouver sur le même plateau 
que lui. Il a campé Duncan comme un homme timide et un roi peu sûr de lui. On éprouve 
de la compassion pour lui, on pleure sur son sort, car son seul crime est de ne pas être 
aussi fort que l’était son père. »

Iain Canning ajoute : «  En général, pour Duncan, on a tendance à choisir un acteur 
beaucoup plus âgé que Macbeth. De notre côté, on voulait trouver un comédien qui 
représente un défi physique et psychologique à Macbeth, mais qui soit son contemporain. 
David s’est imposé dans le rôle de Duncan car il lui apporte un mélange de force et de 
fragilité, donnant au personnage une vraie densité qu’on ne voit pas souvent. »

T O U R N A G E 
E N  D É C O R S  R É E L S

Le film a été tourné en sept semaines – soit 36 jours pour être précis – et intégralement en 
décors extérieurs, sauf pendant six jours. « L’authenticité était un objectif prioritaire pour 
le réalisateur, note Laura Hastings-Smith. Justin tenait à créer un monde parfaitement 
crédible et cohérent, et il en parlait d’ailleurs comme d’un univers de western. L’aridité 
du monde de Macbeth fait du paysage un personnage à part entière et, du coup, il était 
essentiel de tourner au cœur de ce paysage. »
Kurzel souligne : « On a délibérément choisi de tourner le film en extérieurs, et cela 
nous a posé beaucoup de difficultés, mais a ancré l’histoire dans la réalité et a établi 
un lien entre le cadre naturel, les dialogues et le jeu des comédiens, et c’est ce qu’on 
ressent dans le film. Cela donne un côté réaliste et concret à l’ensemble, ce qui est 
inédit dans un film en vers. »

Le tournage a présenté de nombreux défis, et notamment parce qu’il a fallu tourner en 
extérieurs en plein hiver. «  À un moment donné, on a eu l’impression d’être jugé par 
William Shakespeare en personne, plaisante Canning. Soit il soutenait de temps en 
temps notre démarche, et il faisait en sorte qu’on ait la météo adéquate pour les scènes 
de tempête – et il se trouve qu’on tournait ces scènes au moment où la Grande-Bretagne 
subissait les pires conditions climatiques de son histoire. Soit, il voulait tout simplement 
qu’on interrompe le tournage ! »

Mais pour Canning, MACBETH parle aussi du climat. «  La pièce parle du fait que les 
tempêtes se font l’écho de l’intrigue, et on voulait retranscrire cette idée, dit-il. Mais on 

s’était dit qu’on ferait appel aux effets spéciaux plutôt que d’attendre que les conditions 
météo soient réunies. »

Selon Laura Hastings-Smith, c’est Michael Fassbender qui, en se plaçant en tête, a aidé 
ses partenaires et les techniciens à affronter les conditions climatiques difficiles. «  Il 
s’implique tellement dans ce qu’il fait, il est d’une telle force physique et tellement focalisé 
sur son personnage, qu’il était un vrai chef pour nous tous, dit-elle. On se disait que si 
Michael y arrivait, on pouvait y arriver nous aussi. »

D’ailleurs, tous les comédiens ont fait face aux difficultés climatiques sans jamais se 
plaindre : « Marion a dû tourner des scènes hallucinantes, pieds nus dans la lande et 
sous la grêle, ajoute-t-elle. Elle est, elle aussi, une grande professionnelle. Je crois que 
c’est parce qu’ils croyaient au film, et qu’ils croyaient en Justin – qui ne les a jamais 
lâchés – qu’on a obtenu ce qu’on voulait. »

Marion Cotillard ajoute : « Lorsqu’on est porté par l’énergie d’un grand réalisateur et par 
la force de l’histoire, on ressent la magie de son dispositif et on trouve l’énergie de faire ce 
qu’il nous demande, même s’il faut supporter le froid et des conditions parfois difficiles. »

« Cela a créé des liens entre nous, note le réalisateur. Quand on voit son chef-décorateur 
passer par-dessus la caméra à cause du vent, ou lorsque Marion Cotillard disparaît dans 
un marécage en marchant, cela rapproche les comédiens et les techniciens. »
Fassbender déclare : « Tout ce qu’on distinguait des techniciens, c’étaient leurs orbites 
qui perçaient la grisaille – des hommes qui travaillent dans ce métier depuis 25 ans et qui 
affrontent les pires conditions météo qui soient. »

« On se pince et on se dit, «C’est délirant et dingue», ajoute Kurzel. Mais je pense qu’on 
ressentira les efforts fournis par les comédiens et, espérons-le, le rôle déterminant que 
joue le paysage dans la psychose de Macbeth. »

« Justin est un artiste et, à mon avis, en tant qu’artiste, on ne peut pas ne pas être touché 
par la puissance des éléments de l’Écosse, reprend Marion Cotillard. Il y a quelque chose, 
propre à ce pays et à la nature des lieux, de mystique, et qu’on ressent dès qu’on est sur 
place. C’est un endroit plein de mystères. »
Le film comporte une séquence de bataille qui, dans le scénario, représente une dizaine 
de pages. C’était une opportunité de mise en scène cinématographique qui n’a pas 
d’équivalent au théâtre : « Cette bataille est normalement décrite par Banquo, et non 
représentée, indique Canning. Il était fondamental qu’on accompagne nos personnages 
sur le champ de bataille, puis qu’on découvre quel genre de vie ils mènent, et enfin dans 
quelle mesure l’éloignement du théâtre des opérations les affecte. »

Lors du tournage de la séquence, le réalisateur a choisi de n’adopter que le point de 
vue des protagonistes sur la bataille, ainsi que celui des sorcières : celles-ci informent 
Macbeth de la prophétie qui l’obsédera jusqu’à la fin du récit.

Cette séquence a été filmée au début du tournage. « Elle était assez précise et on s’y 
est attelés immédiatement, note Kurzel. «  On s’est attachés à des idées plutôt qu’à 
une atmosphère ou au déroulement de la bataille. On s’est donc laissés porter par les 
événements. En réalité, ce qui compte, c’est le point de vue de Macbeth et la manière dont 
cette guerre le bouleverse. »

La production a fait appel à une armada de comédiens spécialisés dans la reconstitution 
de batailles afin de vérifier l’authenticité de la séquence. « Ces types passent leurs week-
ends à faire ces reconstitutions, si bien que leur passion pour leur activité et pour ce 
qu’on leur a demandé pour le film était époustouflante », relate le réalisateur.

« Sur l’ensemble des guerriers présents sur le champ de bataille, nous n’en avons perdu 
que deux, plaisante Fassbender. Plusieurs d’entre eux couraient partout sans chemise, 
malgré un froid épouvantable. Nous étions fin janvier et il tombait une pluie diluvienne. 
Ce sont des gens formidables. »

En représentant cette séquence de bataille, et en en étudiant l’impact, Kurzel et son 
équipe souhaitaient aborder le stress post-traumatique qui affecte Macbeth sur un 
plan psychique.

«  Justin a découvert très en amont du projet que le personnage souffrait de stress 
post-traumatique, souligne Fassbender. Il a donc des hallucinations qui vont jusqu’à 
la psychose. Cela se produit notamment pendant la scène du banquet, où il se dit : 
«si quelqu’un, ici, me connaît, alors il saura que j’ai ces crises étranges». Cet homme 
souffrait déjà de cette pathologie avant les événements que relate la pièce, et cela m’a 
beaucoup aidé à cerner le personnage, sa vie et ce qui se passe dans sa tête. »
« En général, le point de départ de Macbeth, c’est l’insatisfaction de deux personnages 
qui en veulent toujours plus, remarque Kurzel. Je me suis dit que ce serait intéressant 
de changer d’approche, et après une longue réflexion, d’observer ces deux personnages 
tenter de combler un vide, que celui-ci provienne d’une souffrance ou d’autre chose. »

Il poursuit : «  Macbeth est une sorte de soldat démuni, souffrant d’un traumatisme. 
On laisse aussi entendre que Lady Macbeth et lui ont perdu un être cher. Du coup, la 
prophétie et le projet de tuer le roi prennent une autre résonance, et cela permet même à 
ces deux personnages, en tant que couple, d’avancer et de tourner la page. »



Les souffrances de Macbeth, broyé par la guerre, ont des incidences sur ses relations 
avec sa femme. «  Ce qui nous plaisait, c’était de montrer que Lady Macbeth doit 
supporter cet homme qui rentre du front et qui n’est plus que l’ombre de celui qu’elle a vu 
partir à la guerre, déclare Canning. Il est marqué par les combats. Cela ne fait qu’enrichir 
la complexité de leurs rapports de couple. »

Marion Cotillard a travaillé en étroite collaboration avec Fassbender pour trouver la 
dynamique entre Lady Macbeth et son mari. « Michael et Marion se sont donnés à 100%, 
indique le réalisateur. Ils étaient totalement dans la peau de leurs personnages avant 
même qu’on ne commence le tournage. »

L E  S T Y L E  V I S U E L
Pour Laura Hastings-Smith, le style visuel correspond parfaitement aux thématiques 
du film. « Le décor est tout à fait cohérent avec la tonalité d’ensemble et il est d’un 
grand réalisme : on est immédiatement plongé dans une autre époque, comme si on 
y était », dit-elle.

Pour la chef-décoratrice Fiona Crombie, Kurzel tenait avant tout à ce qu’on ait le sentiment 
que ce monde est habité et soit reconnaissable aux yeux d’un spectateur d’aujourd’hui, 
bien qu’il s’agisse d’une reconstitution d’époque. « On ne voulait pas que le décor soit 
trop chargé, dit-elle. D’entrée de jeu, on a fait en sorte qu’il reste à hauteur d’homme. »

Kurzel voulait être fidèle à la période historique à laquelle se déroule le film : « Nous 
avons cherché à respecter et à comprendre l’Écosse du XIème siècle, souligne la chef-
décoratrice. Nous avons fait des recherches et nous avons été surpris par certaines de 
nos découvertes. L’architecture d’Inverness, telle que nous l’avons conçue, est assez 
proche de la réalité. »
Fiona Crombie explique qu’elle a naturellement tendance à être aussi précise que 
possible : «  Je fais en sorte que mes décors soient très précis, jusque dans leurs 
moindres détails, dit-elle. J’aime fonctionner comme cela et je pense que c’est utile 
pour tous les collaborateurs. Cela fait longtemps que je travaille avec Justin, et on se 
comprend à demi-mot. »

Fiona Crombie a ensuite travaillé avec la décoratrice de plateau Alice Felton pour 
peaufiner et finaliser le décor. « Quels sont les petits détails qu’on peut ajouter pour qu’il 
y ait de la vie dans cet univers ?, s’interroge Fiona Crombie. Il fallait, par exemple, qu’il y 
ait de la boue sur les bottes des hommes et que les lieux semblent habités, bien que ce 
décor ait été bâti il y à peine trois semaines ! »

Le film a été tourné à la cathédrale d’Ely, qui a servi de cadre à Dunsinane. « On a repéré ce 
lieu très tôt et il s’en dégageait une atmosphère qui nous a plu, confie la chef-décoratrice. 
Il est somptueux, bien entendu, mais ce qui m’a séduite, c’est qu’il est imparfait. Les murs 
ne sont pas tous symétriques, le sol n’est pas le même partout, et il y a donc une légère 
impression de chaos. »

L’équipe, dans son ensemble, espère que cette relecture de « Macbeth » poussera 
une nouvelle génération de spectateurs à se plonger dans la tragédie de Shakespeare. 
« On voulait que le résultat soit d’un grand réalisme et qu’il donne le sentiment que 
cette histoire a des résonances contemporaines, précise Canning. Ces personnages 
pourraient vivre à notre époque, et commettre leurs épouvantables forfaits, et on ne 
voulait surtout pas que le public ait l’impression d’assister à un spectacle qu’il a déjà 
vu des dizaines de fois. »

Insistant sur la dimension purement cinématographique du film, il ajoute : « On est rivés 
à son siège pendant tout le film. Je pense que le fait d’avoir rajeuni le casting attirera 
un public plus large – et plus jeune – que celui qui va traditionnellement voir des 
adaptations shakespeariennes au cinéma. »

Laura Hastings-Smith conclut : « Il ne s’agit pas de la pièce telle qu’on l’a vue sur scène, 
ou lue. Il s’agit d’un film à part entière destiné à être découvert dans une salle de cinéma. »



D E V A N T  L A  C A M É R A

Michael Fassbender est comédien et producteur. 
En 2007, il s’impose grâce à son interprétation de Stelios dans 
300 de Zack Snyder. Il enchaîne avec FISH TANK d’Andrea Arnold, 
INGLOURIOUS BASTERDS de Quentin Tarantino et HUNGER de Steve 
McQueen, qui lui a valu le British Independent Film Award
Il a connu un immense succès avec X-MEN : LE COMMENCEMENT de 
Matthew Vaughn, dans le rôle d’Erik Lehnsherr, mieux connu sous le 
nom de Magneto. Il reprendra le rôle dans X-MEN : DAYS OF FUTURE 
PAST de Bryan Singer. Puis, on le retrouve dans Prometheus de Ridley 
Scott et A DANGEROUS METHOD de David Cronenberg, où il campe 
Carl Jung.
En 2013, il est cité à l’Oscar, au Golden Globe et au BAFTA pour 12 
YEARS A SLAVE de Steve McQueen. C’est la troisième fois qu’il tourne 
sous la direction du cinéaste, après HUNGER (2008) et SHAME 
(2011), qui lui vaut des nominations au Golden Globe et au BAFTA.
On l’a également aperçu dans JANE EYRE de Cary Fukunaga, PIÉGÉE 
de Steven Soderbergh, CARTEL de Ridley Scott et FRANK.
On le retrouvera dans SLOW WEST de John Mclean, qu’il a aussi 
produit. Il avait d’ailleurs produit le court métrage PITCH BLACK HEIST 
de ce dernier, lauréat du BAFTA. Il développe plusieurs projets pour la 
société DMC.

M I C H A E L  F A S S B E N D E R 
M A C B E T H



Comédienne oscarisée, Marion Cotillard s’est imposée pour ses rôles audacieux où elle se met 
systématiquement en danger.
Elle fera bientôt ses débuts sur la scène new-yorkaise dans « Jeanne d’Arc au bûcher » au New 
York Philharmonic du Lincoln Center. Mis en scène par Côme de Bellescize, le spectacle réunira 
Éric Génovèse dans le rôle de Frère Dominique et Christian Gonon dans celui du narrateur, ainsi 
que la soprano Simone Osborne, la mezzo-soprano Faith Sherman, le ténor Thomas Blondelle et 
le baryton Steven Humes.
Elle a refait récemment équipe avec Kurzel et Fassbender pour l’adaptation d’ASSASSIN’S CREED.
On l’a vue dernièrement dans DEUX JOURS, UNE NUIT des frères Dardenne, qui lui a valu une 
citation à l’Oscar. Elle y campe une mère qui découvre que ses collègues ont préféré qu’elle perde 
son emploi plutôt que de renoncer à leur prime. Elle a également joué dans DE ROUILLE ET D’OS 
de Jacques Audiard, avec Matthias Schoenaerts, Bouli Lanners et Céline Sallette, où elle incarne 
une dresseuse de baleines qui perd ses jambes dans un terrible accident. Sa prestation lui a valu 
les éloges de la critique et des nominations au BAFTA, au Golden Globe, au César, au Screen 
Actors Guild Award et au Critics Choice Award.
En 2008, grâce à son interprétation hallucinante d’Édith Piaf dans LA MÔME, l’actrice est 
devenue la deuxième Française à obtenir l’Oscar et la première pour un film en français. Le 
critique du New York Times Stephen Holden écrivait alors : «  La comédienne est totalement 
habitée par son personnage, corps et âme. »
Ce rôle lui a aussi valu un BAFTA, un Golden Globe et un César, ainsi que deux nominations au 
Screen Actors Guild et au Critics Choice Award. En outre, elle a été nommée meilleure actrice par 
la Los Angeles Film Critics Association et le London Film Critics Circle.
On l’a encore vue dans la saga TAXI, écrite par Luc Besson, JEUX D’ENFANTS de Yann Samuell, 
BIG FISH de Tim Burton, UN LONG DIMANCHE DE FIANÇAILLES de Jean-Pierre Jeunet, qui 
lui a valu son premier César du meilleur second rôle, UNE GRANDE ANNÉE de Ridley Scott, 
PUBLIC ENEMIES de Michael Mann et NINE de Rob Marshall, grâce auquel elle a remporté des 
nominations au Golden Globe et Critics’ Choice Award.
Citons encore parmi sa filmographie  INCEPTION de Christopher Nolan, MINUIT À PARIS de 
Woody Allen, CONTAGION de Steven Soderbergh, THE DARK KNIGHT RISES de Christopher 
Nolan, LES PETITS MOUCHOIRS et BLOOD TIES de Guillaume Canet, et THE IMMIGRANT de 
James Gray, qui lui a valu une citation à l’Independent Spirit.
En 2010, elle a été faite Chevalier des Arts et des Lettres pour sa contribution à la culture 
française. Originaire de Paris, elle a étudié l’art dramatique au Conservatoire d’Art Dramatique 
d’Orléans.

M A R I O N  C O T I L L A R D
L A D Y  M A C B E T H



Adolescent, Paddy Considine a suivi un cours d’art dramatique au Burton College où il a 
rencontré le futur réalisateur Shane Meadows. Devenus amis, ils montent le groupe « She 
talks to angels », dont Paddy est le batteur. S’ils ont abandonné leurs études au Burton 
College, Paddy a choisi par la suite de se spécialiser en photographie à Brighton University.
Une fois diplômé, il collabore au court métrage de son ami Shane Meadows, THREE 
TEARS FOR JIMMY PROPHET, autour d’un boxeur au bout du rouleau. Puis, le réalisateur 
lui confie un rôle dans A ROOM FOR ROMEO BRASS. Malgré le triomphe du film au festival 
d’Edinburgh, Paddy Considine se met à rechercher un emploi peu après. Pourtant, il est 
vite remarqué et décroche un rôle dans TRANSIT PALACE de Pawel Pawlikowski.
Il enchaîne avec IN AMERICA de Jim Sheridan, 24 HOUR PARTY PEOPLE de Michael 
Winterbottom, DE L’OMBRE À LA LUMIÈRE de Ron Howard, HOT FUZZ d’Edgar Wright, LA 
VENGEANCE DANS LA PEAU de Paul Greengrass, THE RED RIDING TRILOGY – 1980 de 
James Marsh, MY SUMMER OF LOVE de Pawel Pawlikowski, DEAD MAN’S SHOES – dont 
il est également le coscénariste – et LE DONK AND SCOR-ZAY-ZEE de Shane Meadows.
Paddy Considine a écrit et réalisé un court métrage intitulé Dog Altogether qui a remporté le 
BAFTA. Il a poursuivi le récit entamé dans ce court métrage dans son premier long métrage 
en tant que scénariste et réalisateur, TYRANNOSAUR, qui lui a valu le Prix du Festival de 
Sundance du meilleur réalisateur, le BAFTA du meilleur premier film et le Douglas Hickox 
Film Award du meilleur jeune réalisateur lors des British Independent Film Awards.
On l’a vu récemment dans LE DERNIER PUB AVANT LA FIN DU MONDE d’Edgar Wright, 
PRIDE de Matthew Warchus, avec Bill Nighy, Imelda Staunton et Dominic West, et ENFANT 
44 de Daniel Espinosa.

P A D D Y  C O N S I D I N E
B A N Q U O

Acteur, scénariste, et metteur en scène, David Thewlis est né à Blackpool, où il a 
grandi. À 18 ans, il s’installe à Londres pour intégrer la prestigieuse Guildhall School 
of Music and Drama. La même année, il donne la réplique à Helen Mirren dans la série 
PRIME SUSPECT 3. 
Il s’est fait connaître pour son interprétation du philosophe bohème dans NAKED de 
Mike Leigh, pour lequel il a été sacré meilleur acteur au Festival de Cannes, aux New 
York Film Critics Awards, aux National Society of Film Critics Awards, aux London 
Critics’ Circle Film Awards et aux Evening Standard British Film Awards. On le retrouve 
ensuite au cinéma dans LE DON DU ROI de Michael Hoffman, PRINCE NOIR de Caroline 
Thompson, RIMBAUD VERLAINE mis en scène par Agnieszka Holland, L’ÎLE DU DR 
MOREAU de John Frankenheimer, et SEPT ANS AU TIBET de Jean-Jacques Annaud. 
Il obtient une nomination au British Independent Film Award pour DIVORCING JACK 
de David Caffrey. Il s’est encore illustré dans SHANDURAI de Bernardo Bertolucci, 
GANGSTER NUMBER ONE de Paul McGuigan, avec Malcolm McDowell, et LE GARÇON 
AU PYJAMA RAYÉ de Mark Herman, où il campe un commandant SS dans un camp de 
la mort.
En 2004, il incarne le professeur Lupin dans HARRY POTTER ET LE PRISONNIER 
D’AZKABAN d’Alfonso Cuarón qui lui confie le rôle sans même lui faire passer d’audition. 
Il endossera le rôle à quatre autres reprises.
Plus récemment, il a joué dans LE NOUVEAU MONDE de Terrence Malick, ANONYMOUS 
mis en scène par Roland Emmerich, CHEVAL DE GUERRE de Steven Spielberg, THE 
LADY de Luc Besson, RED 2 de Dean Parisot, LE THÉORÈME ZÉRO de Terry Gilliam, 
LE CINQUIÈME POUVOIR de Bill Condon, QUEEN AND COUNTRY de John Boorman et 
UNE MERVEILLEUSE HISTOIRE DU TEMPS de James Marsh, avec Eddie Redmayne et 
Felicity Jones.
Il a récemment inscrit son nom aux génériques d’ANOMALISA de Charlie Kaufman, 
REGRESSION d’Alejandro Amenabar, avec Emma Watson et Ethan Hawke, et LEGEND 
de Brian Helgeland, avec Tom Hardy, Taron Egerton et Emily Browning.
Également reconnu pour son travail derrière la caméra, David Thewlis a signé le court 
métrage HELLO, HELLO, HELLO en 1995, cité au BAFTA du meilleur court métrage. 
Puis, il a enchaîné avec CHEEKY, qu’il a aussi écrit et interprété. Il a écrit SUNDAY 
ROAST de Kevin Thomas, et développe actuellement CROAK.
Auteur reconnu, il a publié « The Late Hector Kipling » en 2007, salué par la critique.

D A V I D  T H E W L I S
D U N C A N

Comédien éclectique, Sean Harris s’est imposé grâce à son interprétation d’Ian 
Curtis dans 24 HOUR PARTY PEOPLE de Michael Winterbottom. On l’a encore vu, 
au cinéma et à la télévision, dans PROMETHEUS de Ridley Scott, la RED RIDING 
TRILOGY, A LONELY PLACE TO DIE, BRIGHTON ROCK, HARRY BROWN, THE 
BORGIAS, et MEURTRES EN SOMMEIL.
En 2013, il est à l’affiche de la série SOUTHCLIFFE de Sean Durkin, puis de JAMAICA 
INN un an plus tard. Pour le grand écran, il s’est illustré dans ‘71 et THE GOOB 
de Guy Myhill. On le retrouvera bientôt dans MISSION : IMPOSSIBLE – ROGUE 
NATION, avec Tom Cruise.

S E A N  H A R R I S
M A C D U F F

Jack Reynor s’est imposé grâce à WHAT RICHARD DID de Lenny Abrahamson, 
présenté au festival de Tribeca. Il y campe un jeune homme promis à un avenir 
radieux qui commet un acte irréparable. Sa prestation lui vaut un Irish Film and 
Television Academy Award.
Puis, il enchaîne avec DELIVERY MAN de Vince Vaughn et TRANSFORMERS : L’ÂGE 
DE L’EXCTINCTION de Michael Bay, avec Mark Wahlberg, qui dépasse le milliard 
de dollars de recettes mondiales. Il tourne ensuite dans LE LIVRE DE LA JUNGLE 
d’Andy Serkis, avec Christian Bale, Cate Blanchett, et Benedict Cumberbatch. 
Réalisé en motion-capture, le film est un sommet de technologie.
On le retrouvera dans GLASSLAND de Gerard Barrett, où il incarne un jeune 
chauffeur de taxi. Le film a été salué au festival de Sundance, et dans ROYAL NIGHT 
OUT, où il interprète un jeune homme ordinaire dont s’éprend une princesse.
Il a joué dans THE SECRET SCRIPTURE de Jim Sheridan, avec Rooney Mara, Eric 
Bana, Theo James, et Vanessa Redgrave. On le verra bientôt dans MIRACLE SHOT 
de Casey Affleck, dans le rôle d’une star du base-ball toxicomane.

J A C K  R E Y N O R
M A L C O M



D E R R I È R E  L A  C A M É R A

Décorateur de théâtre réputé en Australie, Justin Kurzel a toujours été 
attentif à l’esthétique des spectacles qu’il met en scène.
Son film de fin d’études, BLUE TONGUE, a été sélectionné dans de 
nombreux festivals, comme la Semaine de la Critique à Cannes, New 
York et Melbourne, où il a remporté le prix du meilleur court métrage.
Il signe son premier long métrage LES CRIMES DE SNOWTOWN, qui 
décroche le prix du public au festival d’Adelaide. Le film est présenté 
dans une quinzaine de festivals du monde entier, dont Toronto et la 
Semaine de la Critique.
Il est aussi réalisateur de publicités et de clips. Sa campagne pour The 
Earth Hour lui a valu le Titanium Award au Cannes Lins, tandis que le 
spot qu’il a réalisé pour le British Council a remporté le prix de Bronze 
au Cannes Lions. Il a été primé pour ses clips pour le single « Pulse » 
(The Mess Hall) et « Keep Walking » (pour le même groupe).
Il a récemment adapté un recueil de nouvelles de Tim Winton, THE 
TURNING. Il prépare actuellement ASSASSIN’S CREED, avec Michael 
Fassbender et Marion Cotillard.

J U S T I N  K U R Z E L
R É A L I S A T E U R



Producteurs oscarisés, Emile Sherman et Iain Canning ont monté See-Saw Films en 2008.
La société a produit SHAME de Steve McQueen, avec Michael Fassbender et Carey 
Mulligan, qui évoque le parcours d’un homme accro au sexe. Le film a été cité à deux 
BAFTA, à un Golden Globe et a remporté quatre prix à la Mostra de Venise et deux 
European Film Awards.
Puis, See-Saw a produit TRACKS de John Curran, avec Mia Wasikowska, présenté à la 
Mostra de Venise en 2013. Le film s’inspire des récits de voyage de Robyn Davidson, partie, 
seule, à travers le désert australien, accompagnée de son chien et de quatre chameaux. Le 
film a été sélectionné aux festivals de Telluride et de Toronto.
En 2014, See-Saw a produit sa première série télé, TOP OF THE LAKE, signée Jane 
Campion et interprétée par Elisabeth Moss, Holly Hunter et David Wenham. La série 
s’attache à l’inspectrice de police Robin Griffin qui enquête sur la disparition d’une jeune 
adolescente enceinte de 12 ans. Le film a été projeté aux festivals de Sundance et de 
Berlin, et a remporté un Golden Globe et un Emmy.
En 2010, la société a produit LE DISCOURS D’UN ROI de Tom Hooper, avec Colin Firth, 
Geoffrey Rush et Helena Bonham Carter. Oscarisé, le film a triomphé dans le monde entier, 
s’imposant comme le film anglais indépendant le plus lucratif de tous les temps.
L’an dernier, See-Saw a produit SLOW WEST de John Maclean, avec Michael Fassbender 
et Kodi Smit-McPhee, LIFE d’Anton Corbijn, avec Robert Pattinson et Dane DeHaan, et MR. 
HOLMES de Bill Condon, avec Ian McKellen et Laura Linney. LION de Garth Davis, avec 
Nicole Kidman et Dev Patel, est actuellement en tournage en Inde et en Australie.

I A I N  C A N N I N G 
&  E M I L E  S H E R M A N 

( P r o d u c t e u r s )

En 2013, Laura Hastings-Smith a produit LE MONDE DE NATHAN, qui sort cette année. 
Récit initiatique tourné au Royaume-Uni et à Taïwan, le film réunit Asa Butterfield, Sally 
Hawkins et Rafe Spall. Plus tôt dans sa carrière, la productrice a produit les séries TOP 
BOY, avec Ashley Walters et Kane Robinson, et THE MINOR CHARACTER, avec David 
Tennant.
Elle a produit le thriller psychologique CHATROOM (2010) de Hideo Nakata, avec 
Aaron Johnson et Imogen Poots, présenté dans la catégorie Un certain regard au 
festival de Cannes.
On lui doit encore HUNGER de Steve McQueen, avec Michael Fassbender et Liam 
Cunningham, qui s’attache à un militant de l’IRA et à sa grève de la faim en 1981. 
Présenté à Un certain regard, le film a remporté la Caméra d’Or ainsi qu’une 
cinquantaine d’autres prix.
De 2000 à 2005, Laura Hastings-Smith a produit pour Dazed Film & TV de nombreux 
projets pour la télévision, Internet, les téléphones portables, et la scène. Citons le court 
métrage PERECT ou encore le film transmédia STOP FOR A MINUTE, le documentaire 
parodique GORILLAZ: CHARTS OF DARKNESS, et THE LIVES OF THE SAINTS de Rankin 
et Chris Cottam. Avant de fonder Dazed Film & TV, elle a réalisé et produit plusieurs 
documentaires primés, comme CHI-CHI THE PANDA.

L A U R A  H A S T I N G S - S M I T H
( P r o d u c t r i c e s )

Lauréat de deux Emmy Awards, Adam Arkapaw a collaboré à la série TOP OF THE 
LAKE de Jane Campion et TRUE DETECTIVE de Cary Fukunaga, avec Matthew 
McConaughey et Woody Harrelson.
En 2014, il éclaire UNE VIE ENTRE DEUX OCÉANS de Derek Cianfrance, d’après le 
roman de M.L. Stedman. Il a encore signé la photo de la série FLESH AND BONE 
de David Michod, MCFARLAND de Niki Caro, avec Kevin Costner et Maria Bello, 
LORE de Cate Shortland, ANIMAL KINGDOM de David Michod et LES CRIMES DE 
SNOWTOWN. 

A D A M  A R K A P A W
( D i r e c t e u r  d e  l a  p h o t o g r a p h i e )

Fiona Crombie travaille à la fois pour le cinéma et la télévision.
Elle fait ses débuts au théâtre, collaborant aux décors et aux costumes d’une 
trentaine de spectacles pour les plus grandes troupes australiennes.
Elle se tourne vers le cinéma avec LES CRIMES DE SNOWTOWN de Justin Kurzel, 
dont elle signe les costumes et les décors. Présenté au festival de Cannes en 2011, 
le film décroche une mention spéciale. Depuis, elle a conçu les décors de DEAD 
EUROPE de Tony Krawitz et de SON OF A GUN de Julius Avery. Elle a également 
signé les décors de la série TOP OF THE LAKE de Jane Campion. Elle collabore 
actuellement à TUTH de James Vanderbilt.

F I O N A  C R O M B I E
( C h e f - d é c o r a t r i c e )

Jacqueline Durran a récemment signé les costumes de MR. TURNER de Mike Leigh, 
qui marque leur sixième collaboration. Elle a également conçu les costumes de 
ANOTHER YEAR, BE HAPPY, ALL OR NOTHING et VERA DRAKE, qui lui a valu un 
BAFTA. Elle a récemment obtenu un Oscar et un BAFTA pour ANNA KARENINE de 
Joe Wright. Elle avait déjà collaboré avec Wright pour ORGUEIL ET PRÉJUGÉS et 
REVIENS-MOI. Plus tôt dans sa carrière, elle a travaillé aux côtés de Lindy Hemming 
sur TOPSY-TURVY de Mike Leigh.
On lui doit encore les costumes de YOUNG ADAM de David Mackenzie, LA TAUPE de 
Tomas Alfredson et THE DOUBLE de Richard Ayoade. Elle collabore actuellement à 
PAN de Joe Wright.

J A C Q U E L I N E  D U R R A N
( C h e f - c o s t u m i è r e )





L I S T E  A R T I S T I Q U E

	 Michael Fassbender	 Macbeth
	 Marion Cotillard	 Lady Macbeth
	 Paddy Considine	 Banquo
	 David Thewlis	 Duncan
	 Sean Harris	 Macduff
	 Jack Reynor	 Malcolm

L I S T E  T E C H N I Q U E

	 Réalisateur	 Justin Kurzel
	 Producteurs	 Iain Canning & Emile Sherman
	 Productrice	 Laura Hastings-Smith
	 Directeur de la photographie	 Adam Arkapaw
	 Chef-décoratrice	 Fiona Crombie
	 Chef-costumière	 Jacqueline Durran


